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DIANA CHAVANNES
Orthopédiste équin 
Chessel (VD)

Jusqu’au bout 
des sabots

Difficile de résumer la vie de Diana Chavannes  
en quelques lignes. Cette habitante de Chessel  
(VD) semble en avoir vécu plusieurs. Après avoir 
cra pahuté dans tous les recoins des environs de  
Château-d’Œx (VD) et passé du temps auprès de 
chevaux, Diana Chavannes quitte la montagne et  
la vie à l’extérieur pour une vie de gouvernante- 
assistante-secrétaire-réceptionniste dans des hô-
tels à Saanen (BE), Mor ges (VD) et Jongny (VD). Elle 
a aussi été employée de bureau, notamment à la Fé-
dération équestre internationale à Lausanne, et a tra-
vaillé quelques mois à l’étranger (USA et Maroc). 
Mais après plusieurs déménagements, deux ma-
riages et deux enfants, Diana Chavannes – qui vient 
de fêter ses 50 ans – aspirait à retourner aux sources. 
«J’ai besoin de la nature. Je dis toujours que je suis 
Heidi qui est descendue de la montagne», sourit-elle.

Le cheval comme leçon de vie
Aujourd’hui, elle roule de fermes en manèges 

entre Genève et le Valais, en passant par Fribourg, 
Berne et Bienne pour s’occuper des sabots des che-
vaux en tant qu’orthopédiste équin. Car en plus de 
masser les humains, Diana Chavannes aime s’occu-
per des chevaux et plus particulièrement de leurs 
pieds. Un animal qu’elle côtoie depuis l’enfance.

En effet, à côté de ses diverses activités, Diana 
Chavannes a toujours gardé un lien avec la plus 
noble conquête de l’homme. «J’aime être au contact 
de cet animal qui est celui que j’apprécie le plus sur 
la planète. Les chevaux m’ont appris à vivre ici et 
maintenant. Si je pense à autre chose, si je ne suis 
pas positive dans ma tête, je me fais marcher sur le 
pied ou me prends un coup», poursuit-elle. C’est en 
faisant venir une orthopédiste équin pour ses trois 
chevaux que Diana finit par se former. «A la base, je 
ne voulais m’occuper que des miens. Mais un jour je 
me suis demandé comment je pourrais apprendre 
davantage, évoluer si je restais à soigner les mêmes 
sabots. J’ai trouvé d’autres propriétaires qui m’ont 
fait confiance et aujourd’hui je consacre 80% de 
mon temps à cette activité». Durant sa formation, 
elle dissèque des pieds d’équidés pour avoir une 
vision de l’intérieur, afin de mieux soigner l’exté-
rieur. «Je ne travaille pas selon une méthode, mais 
avec ce que la nature nous a donné, les poids, les 
contre-poussées, etc. L’Allemand qui a développé 
cette technique a relevé qu’on peut trouver le nom-
bre d’or dans le pied du cheval et c’est ce que j’es-
saie d’obtenir afin de remettre le sabot d’aplomb», 
dit-elle en terminant un pied de Gaudi, un Franche-
Montagne en stabulation libre à Mollens (VD). Au 
contact des équidés, de la nature et en rencontrant 
des propriétaires de tous horizons, Diana Chavan-
nes semble avoir trouvé son équilibre.

 FABIENNE MORAND

Diana Chavannes en plein travail sur les pieds  
de Gaudi. F. MORAND
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Dates clés
1969 Naissance le 14 août. Son père est italien et 
sa mère allemande, Diana a grandi à Château-d’Œx.

2004 Naissance de son fils Nolan, suivi d’Evan  
en 2006.

2007 Acquisition de son cheval actuel «Perle».

2009 Départ au Maroc où, vingt jours par mois, 
elle s’occupe de huit chevaux (de la nutrition au tra-
vail au sol en passant par les soins et les massages); 
le reste du mois elle est en Suisse. Elle effectue les 
allers et retours durant cinq mois.

2011 Obtention de son diplôme d’orthopédiste 
équin après deux ans de formation.
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Se préparer au pire grâce 
aux réserves d’urgence

Martine Romanens

En Suisse,  
tout est disponible  
en suffisance. Mais  
face à l’éventualité  
d’un événement 
catastrophique majeur, 
chaque ménage  
est censé avoir 
préalablement assuré 
ses arrières.

Jusqu’à la fin de la guerre 
froide, il était d’usage de 

constituer des réserves. Cha-
que foyer conservait un stock 
d’aliments et de matériel de 
base afin de parer au risque 
de pénurie. Le réflexe est petit 
à petit tombé en désuétude, 
la menace de conflit armé 
ayant considérablement dimi-
nué en Europe de l’Ouest.

Le concept des provisions 
de secours refait pourtant sur-
face. En effet, d’autres types de 
risques pèsent désormais sur 
la population. Fortes chutes  
de neige, séismes, vagues de 
froid, accidents chimiques, ato-

miques, pollution de l’eau, pé-
nuries d’électricité ou rupture 
de l’approvisionnement, ceux-
ci augmentent proportionnel-
lement aux dépendan ces en-
gendrées par nos modes de 
vie. Face à une catastrophe, 
anticiper permet d’alléger le 
travail des secours et de 
rendre plus fluide la gestion  
de la crise.

 Provisions
Une réserve alimentaire de 

quelques jours est indispen-
sable, même dans une ferme. 
Les aliments de base comme 
pâtes, riz, conserves, soupes, 
sel, sucre, confiture, sauce to-
mate, huile, fruits secs, légu-
mineuses, viande séchée, bis-
cottes et plats précuisinés 
doivent en suffisance permet-
tre d’assurer une transition 
éventuelle jusqu’à l’arrivée des 
secours. De l’eau devrait éga-
lement être stockée (9  litres 
par personne).

Les réserves suggérées 
sont très basiques. En cas de 
coup dur, de la diversité et un 
peu de chocolat offrent du  
réconfort. Selon les pratiques 

de son ménage, il est utile  
de conserver des ingrédients 
comme de la levure. Attention 
aux potentiels ravageurs, il est 
indiqué d’utiliser des boîtes. 
Certains compléments alimen-
taires comme la spiruline ont 
une longue durée de conserva-
tion et peuvent apporter un 
plus en cas d’alimentation ca-
rencée.

Attention aux régimes par-
ticuliers ainsi qu’à la nourri-
ture pour bébé. Il ne faut pas 
oublier les aliments et l’eau 
nécessaires aux animaux do-
mestiques (y compris la basse-
cour). Certaines graines stoc-
kées peuvent aussi germer et 
fournir des vitamines fraîches 
bienvenues.

 Médicaments
En plus des médicaments de 

base comme les antidouleurs 
et les anti-inflammatoires, le 
paracétamol, les désinfectants, 
le thermomètre et le matériel à 
pansements, il faut penser aux 
traitements de l’ensemble des 
membres de la famille (asthme, 
diabète, allergies, contracep-
tion).

Quelques astuces: des subs-
tances multiusages et peu pé-
rissables comme l’argile, l’al-
cool médicinal ou le chlorure 
de magnésium peuvent servir 
en cas de soins d’urgence sur 
les humains et les animaux; les 
produits homéopathiques se 
conservent quasi indéfiniment.

 Réserves de matériel 
technique domestique
Papier toilette, sacs-pou-

belle, lampes de poche, piles, 
poste de radio (à piles), bou-
gies, gaz et briquets sont les 
inconditionnels à garder sous 
la main avec le réchaud et le 
caquelon à fondue. Aujourd’hui 
on peut encore songer aux char-
geurs et batteries de réserves.

Il est conseillé de charger et 
d’entretenir régulièrement les 
batteries des lampes ou autre 
matériel technique gardés en 
réserve et de ne pas les stoc-
ker au soleil ou à l’humidité. 
Attention aux gadgets chinois 
qui risquent de défaillir. Pour 
le matériel d’hygiène, certains 
membres de la famille ont des 
besoins spécifiques (bébés, in-
continents, etc.).

Applications  
à télécharger
Comment contacter les 
proches? Où aller en cas 
d’évacuation? Qu’empor-
ter? En cas d’événement 
extraordinaire, la popula-
tion est soumise à des 
questions qui ne se 
posent pas au quotidien. 
Sur www.alert.swiss.ch, 
proposé par les services 
de la Confédération, il est 
possible d’établir un plan 
d’urgence personnel. Ce-
lui-ci permettra de réagir 
rapidement et surtout 
adéquatement. Il est  
disponible via une appli-
cation, Alertswiss, télé-
chargeable sur les smart-
phones. L’application  
de Météo Suisse est éga-
lement indispensable 
pour anticiper un événe-
ment.  MR

Bien que la population n’ait plus été confrontée à une pénurie depuis longtemps, créer  
des réserves est une pratique à laquelle il faut de nouveau penser.  M. ROMANENS

Rester calme et faire preuve de bon sens
Christophe Bifrare est chef 

de la protection civile fribour-
geoise. Avec son père, à l’épo-
que, lui aussi réfléchissait à la 
gestion de potentielles crises 
menaçant l’exploitation fami-
liale. «Avant toute chose, je 
rappelle qu’il est important de 
rester calme et de faire preuve 
de bon sens. Il ne faut pas sur-
charger les centrales d’alerte 
inutilement et se conformer 
aux consignes des autorités», 
explique-t-il. «En cas d’incident, 
c’est d’abord le secours à la 
population qui prime.» Selon 
lui, «il vaut mieux se référer aux 
informations officielles» qu’aux 
réseaux sociaux.

Questions à se poser
Si traire quelques vaches à 

la main un jour ou deux reste 
possible, qu’en est-il d’un trou-
peau plus conséquent face à 
une semaine de pénurie élec-
trique? Quid du pont roulant, 
de l’évacuateur, du refroidisse-

ment du lait, des ordinateurs 
de la halle à poulets? Une géné-
ratrice de secours est-elle suf-
fisante? Et que faire en cas de 
nuage atomique? Rester cloîtré 

ou sortir alimenter ses bêtes? 
Est-il possible de consommer 
les légumes de son jardin suite 
à une pollution chimique? Ce 
sont les questions que les agri-

culteurs devront résoudre. 
Comme pour les premiers se-
cours, sans angoisser inuti-
lement, il est important de 
connaître et de mettre en œu-
vre les bonnes pratiques, qui 
plus est dans une situation 
d’urgence.

Recommandations 
actualisées
L’Office fédéral de l’agricul-

ture avait édité en 2005 des 
consignes pour la protection 
ABC dans l’agriculture (ato-
mique, biologique et chimique). 
Cette notice est en cours d’ac-
tualisation et sa nouvelle ver-
sion est prévue dans le cou-
rant de l’année 2020. Elle doit 
être complétée sur la base de 
l’analyse nationale des dan-
gers et des scénarios de réfé-
rence élaborés par l’Office fé-
déral pour la protection de la 
population. Agri reviendra sur 
ce sujet dans son édition du 
25 octobre 2019.  MR

Que se passerait-il pour l’exploitation face à un accident  
nucléaire ou à une pénurie électrique? PIXABAY.COM
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